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leurs secondes feuilles. Cela offre d’ailleurs 
l'avantage de ne donner aux vers, dans leurs 
derniers âges, que la feuille des arbres âgés 
qui leur convient mieux. La taille devant 
suivre immédiatement la cueillette, et, une 
grande partie des rameaux effeuillés devant 
être raccourcis, c’est à l'ouvrier chargé de ce 
dernier ouvrage à remédier au dommage 
qu'a pu faire le cueilleur. Les échelles doubles 
sont préférables pour cueillir les feuilles, à 
celles qui sont simples et qu’il faudrait ap- 
puyer sur les arbres, et ce n’est que lorsque 
ceux-ci sont devenus très-gros qu'on peut se 
permettre de monter dessus. 
Comme les vers-à-soie ne mangent pas les 

feuilles malpropres ni celles qui sont flé- 
tries, il faut éviter tout ce qui pourrait 
ou les salir ou les flétrir. On doit s’abste- 
nir de cueillir la feuille qui est couverte 
d'un enduit visqueux nommé vulgaire- 
ment miellée, parce que cela est coniraire 
à la santé des vers. Celle qui a des taches 
qu'on nomme rouille, n'est pas mauvaise 
pour cela, parce que ces insectes ne man- 
gent que la partie saine. 

Les ouvriers chargés de cueillir les feuilles 
sont munis de grands tabliers dort ils rele- 
vent les deux coins du bas en les fixant à leur 
ceinture, et lorsqu'ils ont rempli ces tabliers, 
ils descendent de l'arbre et mettent ce qu'ils 
ont de feuilies dans des sacs. 
La feuille cueillie avec les précautions con- 

venables peut facilement se conserver deux 
à trois jours et même jusqu’à quatre, en ayant 
soin de la tenir dans des lieux bas, secs et 
privés de lumière. Quand on en fait des amas 
un peu considérables, parce qu’on craint la 
pluie, on doit toujours éviter que les feuilles 
ne soient trop pressées, et 11 faut avoir 
la précaution d’y enfoncer la main plusieurs 
fois par jour, pour s'assurer qu’il ne s’y dé- 
veloppe pas de chaleur et par conséquent de 
fermentation. Si cela arrivait, on remueeton 
agite les feuilles; par là on prévient cet ac- 
cident qui pourrail altérer assez la feuille 
pour la rendre hors d’état de servir. 
Pour les autres délails de la cueilleite des 

feuilles de mürier, nous renverrons à l’article 
des Arts agricoles (Tom. 111. pag. 124), où il en 
est traité à propos de l'£ducauon des vers-a- 
soie. 

Dans tous les pays où les habitans des 
campagnes et même des villes se livrent à 
l'éducation des vers-à-soie, les feuilles du 
mürier se vendent au quintal pesant, et d’a- 
près l'estimatiou des personnes expérimen- 
tées en ce genre. On estime en général qu'un 
mürier dont les rameaux bien garnis peuvent 
couvrir une, deux ou trois toises carrées de 
surface, doit fournir autant de quintaux de 
feuilles. Le prix courant du quintal, en gé- 
néral, poids de table ou seulement de 80livres 
métriques, est depuis quelques années de 
3 fr., mais il va quelquefois jusqu’à 5 fr. 

$ Vil.— Des müriers nains, en prairies, en haies, 
en taillis. 

Après avoir parlé avec détail du mürier 
planté en plein vent pour faire de grands 
arbres, je vais dire quelque chose de ceux 
qu'on réduit à de plus petites dimensions el i 
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que pour cela où appelle witriers nains. 
Ils ne peuvent guère être placés en bordure, 
il faut leur consacrer exciusivement tout le 
terrain dans lequel on les plante. M. Camille 
BEAUvAIS a planté ainsi presque tous ses 
müriers. Dans les premiers temps, il laissait 
entre chaque arbre 12 pieds d’intervalle dans 
ua sens et 6 pieds seulement dans l’autre, et 
ainsi espaces, un arpent pouvait en contenir 
environ 500; mais, depuis deux ans, il met 
12 pieds d'intervalle dans tous les sens entre 
chacun de ses müriers, et par conséquent il 
n'en a plus que 250 par arpent. Il trouve par 
celte dernière pratique, que la culiure de 
ses arbres est plus facile, et il espère que 
ceux-ci deviendront plus beaux. M. C. Beau- 
vais dispose en vase tous ses müriers ainsi 
plantés, et chaque année, après la cueillette 
des feuilles, il les fait ravaler sur 3, 4 à 5bran- 
ches principales et à 2 pieds ou 2 pieds 1/2 
de terre. Chacun de ces arbres nains, âgé de 
7 ans, lui a fourni cette année 40 à 50 livres 
de feuilles, c’est-à-dire beaucoup plus de 
100 quintaux par arpent. J'ai vu aussi aux 
Bergeries une plantation de müriers sauva- 
geons faite dans 24 perches seulement, et 
plantés à 3 pieds les uns des autres, laquelle 
a donné 58 quintaux de feuilles, ce qui parai- 
trait prouver qu'il y aurait de l'avantage à 
rapprocher les müriers nains, puisqu’en 
supposant qu’un arpent entier fût planté de 
celte dernière manière, il pourrait rapporter 
plus de 200 quintaux de feuilles, tandis qu’en 
espaçant les müriers à 12 pieds, on n’en ob- 
lient guère que la moitié. ; 

Les müriers pains, comme on vient de le 
voir, ont le grand avantage de fournir beau- 
coup de feuilles, et d’une feuille irès-facile à 
cueillir ; car ces arbres ne devant pas s'élever 
au-dela de 8 à 9 pieds tout au plus, cela per- 
met de saisir leurs branches les plus élevées 
étant placé sur le sol même de la plantation. 
Ce mode de culture, encore nouveau chez 
nous, est très-anciennement usité à la Chine, 
car le P. pu HALDE, dans la description de cette 
contrée, dit que dans la province de Tche- 
Kiang, qui est la plus riche de l'empire en 
sole, on voit quantité de champs remplis de 
müriers nains, qu’on empêche de croître, et 
qu’on plante et taille à peu près comme les 
vignes. 

On a proposé de faire des semis de müriers 
en plein champ, et l'on a dit qu’on pourrait 
les faucher deux fois par an. Je ne crois pas 
ce moyen pralicable, du moins dans nos chi- 
mats, parce que les semis de müriers exigent 
beaucoup de soin pendant leur première an- 
née et même pendant les suivantes. Mais, en 
supposant qu'on püt faire des prairies de mü- 
riers en repiquant de jeunes pourretles à 3 
ou 4 pouces les unes des autres, ces prairies 

seraieut très-dispendieuses à établir, et elles 
ne donneraient cependant qu’un mince pro- 
duit, parce que leurs petites tiges, toujours 
rabougries, ne pourraient pousser que de 
faibles bourgeons, et que les mauvaises 
herbes les auraient bientôt détruiles, à 
moins de soins réltérés et coûteux de sar- 
clages, car il m'a paru qu’il serait très-dif- 
ficile de les faire biner. J'ajouterai que, 
d'après les essais que j'ai faits en ce genre, 

| ces espèces de prairies ne pourraient jamais 
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